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À tous ceux qui connaissent l’importance de rêver,
et à ceux qui ont oublié comment on fait.

À mon Daddy, papa chéri,
qui aurait tant aimé lire la suite des aventures d’Eliott.
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Lord Bunch avait un problème.

Il fit donc ce qu’il faisait toujours en pareilles circonstances : il s’assit dans le vieux fauteuil en tapisserie qui faisait face à la cheminée et il se servit une tasse de thé.

 

En vingt-sept ans à ce poste, jamais une telle situation ne s’était présentée. Pourtant, le quotidien du directeur de la prison la plus célèbre et la plus sécurisée du Royaume d’Oniria n’avait rien d’un long fleuve tranquille. Chaque jour apportait son lot d’incidents, plus ou moins délicats et plus ou moins rocambolesques. Avec le calme et l’efficacité discrète qui le caractérisaient, lord Bunch trouvait toujours une solution.

Cependant le problème qui se présentait ce jour-là méritait que lord Bunch prenne le temps de la réflexion.

Il ne s’agissait pas d’une faille dans le système de sécurité. La Mine de la Mort – c’était le nom fantasque que les Oniriens avaient donné à cette prison – était à juste titre considérée comme l’endroit le plus sécurisé du Royaume. Plus sécurisé encore que les bas-fonds d’Ephialtis où les cauchemars étaient assignés à résidence.

Toutes les Portes qui donnaient accès à la zone depuis différents lieux du Royaume d’Oniria étaient équipées d’un système de double verrouillage à commande automatique. Tout individu qui pénétrait dans la zone – employé de la prison, livreur, visiteur ou nouveau détenu – devait passer ensuite par un sas de sécurité. Là, il était entièrement fouillé et son identité était vérifiée par prélèvement et analyse immédiate de son ADN. Ensuite seulement il pouvait accéder aux abords de la Mine. Vêtements, outillage, nourriture étaient eux aussi systématiquement inspectés.

La Mine elle-même n’avait que trois accès. Le puits principal abritait l’ascenseur qui menait au réseau de galeries souterraines situées à des profondeurs comprises entre moins trois cents et moins neuf cents mètres. Les deux autres accès étaient d’étroits puits d’aération parsemés de solides grilles et protégés par des enchantements empêchant tout être vivant d’y pénétrer. Chacun des trois accès était gardé vingt-quatre heures sur vingt-quatre par un commando constitué de quatre militaires surarmés et surentraînés, de deux magiciens, d’un géant de douze tonnes et d’un dragon de garde.

Enfin, une dizaine de spécialistes de la suggestion mentale étaient chargés d’éloigner les éventuels Mages venus du monde terrestre en leur faisant miroiter les délices d’une plage de sable blanc ou ceux d’un restaurant trois étoiles.

L’intérieur des galeries était spécialement organisé pour empêcher toute évasion. Chaque prisonnier était enfermé dans une cellule individuelle, située dans la partie de la Mine la plus adaptée à son cas. Les créatures dotées d’une force surhumaine et les bêtes féroces étaient envoyées dans les carrières de diamant, dont les parois inébranlables subissaient les coups sans faillir. Les magiciens, elfes, fées ou sorciers étaient enfermés dans les galeries d’uranium, dont la radioactivité annihilait tout pouvoir magique. Quant aux citoyens ordinaires, ils étaient condamnés à subir l’atmosphère étouffante des galeries d’extraction du charbon : la menace permanente d’un effondrement ou d’un coup de grisou décourageait toute velléité de creuser un tunnel échappatoire.

Même la complicité d’un gardien ou d’un agent de sécurité était inenvisageable : expérimentés et triés sur le volet, ils passaient tous au détecteur de mensonges trois fois par semaine.

 

Non, lord Bunch ne craignait ni évasion ni mutinerie. Ce qui lui posait problème, c’était tout simplement le manque de place. Presque toutes les cellules étaient occupées, et il ne pourrait bientôt plus faire face au flot de cauchemars que la CRAMO lui envoyait chaque jour.

La Mine de la Mort était devenue la prison centrale du Royaume d’Oniria en temps de paix, bien avant l’accession au pouvoir de la reine Dithilde et la création de la CRAMO. À l’époque, sa vocation était d’accueillir les créatures malfaisantes coupables de crimes et condamnées par le tribunal du Royaume. Puis, lorsque la CRAMO avait commencé à expédier systématiquement cauchemars et criminels vers le domaine sécurisé d’Ephialtis, la Mine de la Mort avait quelque peu changé de fonction. Le griffon Sigurim, directeur de la CRAMO, avait fait installer plusieurs chambres « d’interrogatoire » dans la galerie de fer. Pour lord Bunch, qui aimait appeler un chat un chat, ces pièces n’étaient ni plus ni moins que des chambres de torture. Le flegmatique directeur de la prison n’affectionnait pas particulièrement ce genre de méthodes, mais il n’était pas payé pour faire des commentaires. Et il fallait bien admettre que les prisonniers étaient plus dociles après leur interrogatoire, ce qui facilitait son travail.

Cependant, quatre jours auparavant, la reine Dithilde avait déclaré la guerre à la Nouvelle République Cauchemar – la NRC –, et l’organisation bien huilée de la prison avait été bouleversée. Le rythme d’arrivée des nouveaux prisonniers avait été multiplié par mille, et lord Bunch ne savait plus où donner de la tête. La CRAMO n’expédiait plus les cauchemars à Ephialtis de peur qu’ils ne grossissent les rangs des partisans du président et fondateur de la NRC, un dragon à trois têtes qui se faisait appeler La Bête. Désormais, qu’ils soient nouvellement créés ou bien échappés d’Ephialtis grâce à une rêverie de leur Mage, tous les cauchemars étaient envoyés à la Mine de la Mort. La Mine était vaste, certes. Et, dans l’urgence, lord Bunch avait fait mettre en service des galeries encore inexploitées : argent, or, manganèse, phosphates, fromage…

Mais à ce rythme-là, il n’y aurait plus un seul emplacement libre avant une semaine.

 

Lord Bunch allait tremper ses lèvres dans le thé brûlant lorsque le téléphone sonna.

— Marcus Heinz à la Porte numéro douze, monsieur le directeur, annonça une voix claire. Nous venons de pratiquer l’analyse ADN d’un nouvel arrivant. J’ai pensé que vous aimeriez être prévenu…

— Qui est-ce ? demanda lord Bunch.

— Le sorcier Tromar, monsieur le directeur.

La main de lord Bunch se crispa sur le combiné du téléphone.

— Monsieur le directeur ?

— Vous avez bien fait de me prévenir, dit lord Bunch. Je me dirige immédiatement vers le puits numéro un. Je veux être là quand il prendra l’ascenseur. Déclenchez une alerte de niveau trois.

Lord Bunch reposa le combiné et ferma les yeux.

Tromar. Un vieil habitué de la Mine de la Mort. Un sorcier aux pouvoirs immenses et à l’esprit retors, doué de capacités telles que même l’uranium ne suffisait pas à le rendre totalement inoffensif. Son pouvoir le plus redoutable était son talent d’illusionniste : capable de modifier en temps réel ce que les gens voyaient, il pouvait faire croire presque n’importe quoi à presque n’importe qui. Cinquante-neuf tentatives d’évasion. Onze mutineries. D’innombrables sévices sur les gardiens… Tromar était le pire souvenir de lord Bunch en vingt-sept ans à la tête de la Mine de la Mort.

Le directeur enfila sa veste et son chapeau fourrés, chaussa ses bottes et s’engouffra dans l’air glacial. Il marcha en baissant la tête pour donner moins de prise au vent. Ses pas le conduisirent jusqu’au bâtiment qui abritait le puits numéro un. Malgré la tempête, il resta dehors, scrutant l’horizon en direction de la Porte numéro douze. Cette Porte, l’une des plus éloignées de l’entrée de la Mine, était située de l’autre côté d’un relief artificiel composé de trois énormes terrils. Pour rejoindre le puits numéro un, gardes et prisonniers montaient à bord d’un petit train qui contournait deux des collines de déchets miniers et traversait la troisième par un court tunnel. Le trajet durait dix-sept minutes. Lord Bunch regarda sa montre. Il avait quitté son baraquement quatorze minutes auparavant. Ses muscles se tendirent. Le train n’allait pas tarder à surgir de l’extrémité du tunnel.

Deux minutes passèrent. Toujours pas de train. Lord Bunch sentit l’inquiétude l’envahir. Un hélicoptère passa bruyamment au-dessus de sa tête, se dirigeant vers les terrils, le long de la voie ferrée. L’appareil effectua plusieurs va-et-vient de part et d’autre du tunnel. Que se passait-il ? Lord Bunch allait appuyer sur l’interrupteur de son talkie-walkie pour appeler le poste de contrôle lorsque le train surgit enfin du ventre du terril. Le directeur souffla et s’engouffra à l’intérieur du bâtiment.

Lord Bunch arriva sur le quai au moment précis où le train achevait sa décélération. Un train à vapeur tout gris, sans couleurs, comme dans les vieux films en noir et blanc. Le conducteur, gris lui aussi et couvert de suie, sauta lestement de la locomotive et se mit à inspecter l’avant de sa machine.

— Un problème ? demanda lord Bunch d’une voix fébrile.

— Y avait des déchets sur les rails, dans l’tunnel, expliqua le conducteur, dont la voix semblait émise par un vieux phonographe. On a cogné quelque chose. J’ai dû déblayer un peu avant d’repartir. J’ai fait l’tour de la machine, mais j’pouvais pas voir si y avait des dégâts dans c’noir. Alors j’vérifie. Mais ça va, on dirait.

— Des déchets… répéta lord Bunch en levant un sourcil.

— Des cailloux, quoi, dit le conducteur en haussant les épaules. Y en a tout l’temps qui tombent du plafond dans c’maudit tunnel !

Un grincement détourna l’attention du directeur. Les portes de l’unique wagon s’ouvraient. Lord Bunch recula de quelques pas, droit comme un poteau électrique. Quatre gardes descendirent à l’avant, quatre autres à l’arrière. Dans une manœuvre parfaite, ils se positionnèrent à intervalles réguliers sur le quai, prêts à intervenir. Un homme en longue robe noire descendit entre deux gardes, le teint cireux et les mains attachées par des menottes d’uranium. C’était bien lui. Tromar. Lord Bunch tressaillit lorsque le regard du sorcier croisa le sien. C’était subtil, mais le directeur en eut la certitude : Tromar arrivait en pays conquis. Il était sûr de lui. Il était heureux d’être là.

Deux matons forcèrent le sorcier à avancer, et d’autres prisonniers descendirent à leur tour. Trois hommes que l’analyse ADN avait identifiés comme dépourvus de capacités extraordinaires. L’un d’eux marchait avec peine. Le deuxième, dont la tête était emmitouflée dans un turban, le soutenait de son unique bras valide, son autre bras pendant inerte à ses côtés. Un joli duo d’éclopés. Le troisième ne présentait aucun signe distinctif. Tous les trois seraient envoyés dans les cellules toutes neuves de la carrière d’argent. La galerie de charbon était déjà pleine.

Les prisonniers passèrent devant le directeur de la prison et le boiteux releva la tête. Le sang de lord Bunch se figea. Impossible ! Il franchit la ligne des matons et se hâta vers le groupe des détenus. D’un geste vif, il força le boiteux à se retourner. Celui-ci le regarda d’un air placide. Ses yeux étaient normaux. Parfaitement normaux. Pourtant lord Bunch avait cru tout à l’heure… il avait vraiment cru voir des yeux blancs. Mais c’était insensé, bien sûr. Les attrapadeurs de la CRAMO manquaient certes parfois de discernement, mais ils ne lui auraient quand même pas envoyé un Mage !

Lord Bunch lâcha le bras du prisonnier et regarda les quatre nouveaux pensionnaires monter dans l’ascenseur, accompagnés d’une dizaine de gardes. La porte de la cage se referma et lord Bunch se dirigea d’un pas rapide vers le poste de contrôle. Il ne serait tranquille que lorsqu’il saurait le sorcier Tromar dûment enfermé dans une cellule de haute sécurité, tout au fond de la galerie d’uranium.

 

L’atmosphère du poste de contrôle était à la concentration. Les gardes avaient les yeux rivés sur les dizaines d’écrans qui retransmettaient en direct les images captées par autant de caméras installées dans les galeries et en divers points stratégiques de la prison. Lord Bunch se dirigea sans bruit vers les écrans de surveillance de la galerie d’uranium. Il ne tarda pas à voir apparaître la silhouette longiligne du sorcier Tromar déambuler dans un couloir, accompagné de quatre matons. Le sorcier marchait sans hâte. Il ne montra aucun signe de révolte lorsqu’on le fit entrer dans sa cellule et que l’on referma sur lui la lourde porte.

— Le prisonnier est dans sa cellule, grésilla une voix dans un haut-parleur. Rien à signaler.

— Bien reçu, merci, répondit le gardien en faction.

Lord Bunch poussa un soupir de soulagement et étira ses épaules pour relâcher les muscles de son cou.

— Bon travail, messieurs, dit-il au groupe de gardiens présents dans la salle.

Puis il se dirigea vers la porte de sortie.

— Tiens, c’est bizarre, dit une voix au moment où lord Bunch posait la main sur la poignée de la porte.

Le directeur se retourna vivement.

— Qu’est-ce qui est bizarre ? demanda-t-il.

— Un groupe de caméras qui ne fonctionne plus, dans la galerie d’argent, annonça un gardien posté à l’autre bout de la salle. Sans doute une panne électrique. Je vais vérifier.

Il actionna le bouton d’un micro situé devant lui :

— Poste de contrôle pour la galerie d’argent. Poste de contrôle pour la galerie d’argent. Répondez.

Pas de réponse.

— Poste de contrôle pour la galerie d’argent, répéta le garde. Répondez !

Toujours pas de réponse.

— Les caméras de la galerie d’or se sont éteintes, fusa une voix.

— Idem pour la galerie de diamant, annonça une autre. Nous avons perdu toutes les communications.

Lord Bunch balaya la salle du regard. Une à une, toutes les caméras étaient en train de s’éteindre.

— Déclenchez l’alerte évasion, ordonna-t-il.

Quelqu’un appuya sur un bouton et une sirène assourdissante retentit. Lord Bunch se précipita hors du poste de contrôle et courut vers le puits numéro un. Un commando armé arriva en même temps que lui et se déploya devant les portes de l’ascenseur. Dans sa cabine, le technicien actionna les leviers pour faire remonter le volumineux monte-charge. À travers la vitre, lord Bunch le vit relever la tête d’un air préoccupé. Le directeur fit irruption dans la cabine.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— J’ai perdu le contrôle de l’ascenseur, annonça le technicien catastrophé. Il est bloqué en bas. Impossible de le faire remonter !

— Bloody hell ! jura le directeur.

Il actionna le bouton de son talkie-walkie.

— Envoyez des renforts au puits numéro un, ordonna-t-il. Il faut s’attendre à un joli feu d’artifice lorsque l’ascenseur remontera. Et envoyez aussi des troupes au niveau des puits numéro deux et numéro trois. C’est peut-être une diversion.

Des ordres furent relayés de radio en radio. Des dizaines de semelles au pas de course heurtèrent le sol poussiéreux du bâtiment. Des « pop » caractéristiques annoncèrent l’arrivée de plusieurs magiciens, et un froissement d’ailes celle d’un dragon de combat. Des cliquetis attestèrent que les fusils étaient en joue et prêts à tirer. Au loin, des rotors d’hélicoptères se mirent en marche, accompagnés par le bourdonnement des chars d’assaut.

Puis, soudain, plus rien. Le silence. Et l’attente. Interminable. Des dizaines d’yeux et d’armes étaient braqués sur les portes de l’ascenseur du puits numéro un. Dans la cabine de commande, lord Bunch sentait les pulsations de son cœur à travers chacune de ses veines.

— J’ai récupéré l’ascenseur, annonça le technicien, dont la voix vacillante résonna dans tous les haut-parleurs du bâtiment. Il remonte. Il sera là dans dix secondes, neuf, huit, sept, six, cinq, quatre, trois, deux, un…

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.

 

Il était vide.

Un groupe de militaires s’engouffra à l’intérieur et en inspecta chaque recoin.

— Rien à signaler, grésilla la voix du chef. Nous tentons une descente. Envoyez-nous au moins trois cents.

Il fit un signe de la main, et la moitié des troupes présentes sur les lieux s’engouffra à sa suite dans l’ascenseur. Les portes se refermèrent et l’attente recommença. L’esprit de lord Bunch se perdait en conjectures. Il n’y comprenait rien.

Soudain la voix grésilla de nouveau.

— Vous devriez venir voir ça, monsieur le directeur, dit-elle. On vous renvoie l’ascenseur. Vous pouvez descendre. Le danger est écarté maintenant. Je vous attends au moins trois cents.

Lord Bunch sortit de la cabine de commande et s’approcha de l’ascenseur, de plus en plus perplexe. Par mesure de sécurité, un petit groupe armé s’engouffra avec lui dans le monte-charge. Ils descendirent à une allure vertigineuse vers les galeries situées à trois cents mètres sous terre.

Lorsque les portes s’ouvrirent, lord Bunch fut d’abord saisi par le silence. Puis son regard se fit à l’obscurité, et il vit.

Des dizaines de gardes gisaient à terre. Leur sang coulait encore le long des murs contre lesquels ils avaient été projetés avec une extrême violence. D’autres cadavres fumaient, carbonisés par les flammes. Un peu plus loin, plusieurs gardes se tenaient encore debout, figés dans des postures étranges : ils avaient été gelés en plein mouvement. Les militaires s’agitaient autour de leurs corps sans vie. L’odeur âcre de la mort prenait à la gorge et lord Bunch fut saisi de nausée.

— Venez voir, dit le chef des militaires en l’entraînant par le bras vers la galerie d’argent.

Le directeur suivit l’officier d’un pas mécanique, plein d’appréhension. Dans la galerie, d’autres cadavres jonchaient le sol. Mais, surtout, les portes des cellules étaient ouvertes. Toutes. Et les cellules étaient vides. Toutes. Lord Bunch suivit le militaire à travers la galerie de manganèse, celle de charbon, puis celle de fer, où les chambres d’interrogatoire avaient été installées. Elles étaient vides, elles aussi. À bout de forces, il s’assit sur le couvercle d’un vieux chaudron oublié dans l’une des chambres. Un chat noir s’échappa en miaulant d’indignation.

— Vous avez inspecté la totalité des galeries ? demanda lord Bunch.

— Affirmatif, monsieur le directeur, confirma l’officier. C’est partout pareil. Ils se sont tous échappés. Il n’y a plus un seul prisonnier dans la Mine de la Mort.

— Mais comment ? murmura lord Bunch en secouant la tête.

On frappa à la porte. L’un des militaires entra, accompagné d’un garde de la prison. L’homme était trempé des pieds à la tête.

— Voici le premier rescapé, annonça le soldat. D’autres sont en train de dégeler. Pour ceux qui ont été écrasés ou brûlés, il faudra attendre plus longtemps.

— Chandley Mark au rapport, annonça le garde dégelé d’une voix grelottante. J’étais en faction dans la galerie d’argent quand c’est arrivé.

— Mais quoi exactement ? Qu’est-ce qui est arrivé ? demanda vivement lord Bunch.

— Eh bien, d’abord on a entendu un bourdonnement sourd, et on a perdu les communications avec le poste de contrôle, expliqua Chandley Mark. Ils avaient un brouilleur. Un truc puissant. Je ne sais pas comment ils ont pu le faire entrer dans la zone…

— Et ensuite ? s’impatienta lord Bunch.

— Tout est allé très vite, continua le garde. L’un des prisonniers qui venait d’être enfermé a fait éclater sa porte et il est sorti de sa cellule. Ce n’était plus un homme. Il s’était transformé. C’était un dragon. Un dragon à trois têtes. L’une crachait du feu, une autre gelait tout ce qui approchait, et la troisième soufflait un vent capable de tuer un être humain en le projetant contre un mur.

— Good Lord ! murmura le directeur.

— Le monstre a anéanti tous les gardes au fur et à mesure qu’ils arrivaient, continua Chandley Mark. On n’avait aucune chance contre lui. Il était beaucoup trop fort. J’ai été gelé parmi les premiers.

— Ah, dit le directeur, déçu.

— Mais ça ne m’a pas tué parce que j’ai le sang froid, ajouta le garde en exhibant ses avant-bras recouverts d’une peau reptilienne. Je n’ai rien pu faire parce que j’étais bloqué par la glace, mais j’ai pu voir tout ce qui s’est passé ensuite.

— Et que s’est-il passé ? demanda lord Bunch avec un intérêt renouvelé.

— Le dragon a libéré les autres prisonniers de la galerie en faisant exploser les portes de leurs cellules d’un coup de patte ou de queue. Il a commencé par les deux éclopés qui étaient arrivés avec lui. Ils avaient été enfermés ensemble. J’avais trouvé ça étrange, mais les gardes qui les avaient amenés paraissaient sûrs d’eux, alors je n’ai pas posé de question… En fait, les gardes étaient de mèche. Quand le dragon est sorti de sa cellule, tous les quatre ont déplié de grands sacs. Dès que le dragon ouvrait une porte, ils faisaient sauter le prisonnier libéré dans leur sac. Et le prisonnier disparaissait à l’intérieur.

— Ils avaient bien prévu leur coup, grommela lord Bunch.

— Toutes les galeries de l’étage ont été vidées en moins de cinq minutes, continua le garde. Ensuite, le dragon et les faux gardes se sont dirigés vers le puits numéro un. Ils avaient déjà bloqué l’ascenseur principal. Ils ont emprunté l’ascenseur secondaire pour descendre aux étages inférieurs.

— Et les deux autres prisonniers ? Le boiteux et le manchot. Ils ont sauté dans les sacs, eux aussi ?

— Non. Ils se sont dirigés vers le puits numéro un en même temps que le dragon, mais ils n’ont pas pris l’ascenseur. Ils ont attendu. Toujours accrochés l’un à l’autre.

— Ils ont attendu quoi ? demanda lord Bunch.

— Les autres, répondit le garde. Quand le dragon est remonté, le sorcier Tromar était avec lui. Et dix gardes aussi. Ils portaient tous de ces grands sacs. Ils se sont mis en cercle. Le dragon a balayé d’un coup de queue la cale qui bloquait l’ascenseur principal. Et ils ont disparu.

— Disparu ! s’étonna lord Bunch.

— Disparu, confirma le garde. Ensuite le commando est arrivé et…

— Je connais la suite, coupa lord Bunch. Merci, monsieur Mark. Allez vous reposer, vous en avez besoin.

Lord Bunch se leva, étourdi par ce qu’il venait d’apprendre. Comment ce dragon n’avait-il pas été détecté à l’analyse ADN ? Et comment lui et ses complices s’y étaient-ils pris pour faire pénétrer tout ce matériel à l’intérieur de la Mine de la Mort ? Plus intrigant encore, comment avaient-ils disparu ?

Les questions tournaient en boucle dans la tête du directeur pendant que ses pas le menaient vers le puits numéro un. Il se fraya un chemin entre les brancardiers venus porter secours aux victimes du dragon et entra dans l’ascenseur. Il monta, les yeux fixés sur la paroi métallique. Les portes s’ouvrirent et il se dirigea mécaniquement vers la sortie du hall. Il avait diablement besoin d’une tasse de thé.

Une main posée sur son bras le sortit de sa torpeur.

— Excusez-moi, monsieur le directeur, dit l’un des hommes du poste de contrôle. Nous avons du nouveau. Une équipe est partie en reconnaissance à l’intérieur du tunnel où le train de la Porte numéro douze avait dû s’arrêter tout à l’heure…

— Et ? demanda lord Bunch.

— Il ont trouvé dix corps carbonisés, poursuivit le garde. Ceux des dix gardes qui escortaient Tromar. Et il y avait aussi trois humains. Vivants. On a vérifié, ce sont ceux qui étaient entrés à la Porte numéro douze en même temps que le sorcier. Tout Porte à croire que les faux gardes et les faux prisonniers attendaient le train dans le tunnel, qu’ils ont tendu une embuscade et ont pris la place des autres dans le train. Le conducteur n’a rien vu et rien entendu. Sans doute a-t-il été illusionné par Tromar.

Voilà donc qui expliquait pourquoi on n’avait pas décelé la présence d’un dragon à l’analyse ADN dans le sas de la Porte numéro douze, ni celle d’un brouilleur de communications ou de sacs magiques. Mais lord Bunch ne comprenait toujours pas comment ces criminels avaient fait pour pénétrer dans le tunnel, puis pour disparaître une fois leur forfait accompli…

— A-t-on interrogé les trois prisonniers ? demanda-t-il. Si le dragon les a laissés vivants, c’est qu’ils étaient de mèche.

— On a essayé, dit le garde. Mais il n’y a rien à en tirer. Ce sont des simples d’esprit. Ils prennent tout cela pour un jeu. Tout ce qu’ils savent, c’est que quelqu’un leur a demandé de courir jusqu’à ce qu’on les attrape, de faire un tour en train, puis de rester bien cachés dans le tunnel, et pour finir de donner ça à la personne qui les trouverait.

Le garde tendit un parchemin. Le directeur l’attrapa vivement, le déroula et faillit s’étrangler en lisant :

 

Avec les compliments de La Bête,

Président de la Nouvelle République Cauchemar

 

Lord Bunch roula le parchemin, le rangea dans la poche intérieure de sa veste et sortit dans le vent glacé pour rejoindre son baraquement. Il marchait en baissant la tête, les yeux rivés sur le sol blanchi par le gel. Ce dragon si puissant, qui avait semé mort et dévastation en quelques minutes à l’intérieur de la Mine, c’était La Bête ! Et il pouvait prendre forme humaine… Ce n’était donc pas une fable : le président de la NRC avait réellement acquis de nouvelles capacités ! Était-il aussi devenu capable de se déplacer sans passer par les Portes ? Quand bien même ! Cela n’expliquait pas ce qui s’était passé : certains magiciens d’Oniria avaient la faculté d’apparaître et de disparaître selon leur bon vouloir, mais la Mine de la Mort était protégée par des enchantements qui les empêchaient de la rejoindre ou de la quitter par ce genre de procédé. Les seuls êtres qui pouvaient apparaître de manière intempestive dans la zone, c’étaient les Mages.

Lord Bunch s’arrêta brusquement.

Un Mage.

Et si c’était bien un Mage qu’il avait vu descendre du train en même temps que Tromar ? Ça n’avait pas de sens, et pourtant… La Bête avait-il trouvé le moyen de manipuler un Mage pour profiter de ses capacités de déplacement instantané ? Si c’était le cas, c’était extrêmement grave !

Il accéléra le pas. Il devait vite faire son rapport pour la reine Dithilde, avant que les inspecteurs de la CRAMO ne lui tombent dessus pour mener leur enquête.

 

Lord Bunch entra dans le baraquement et retira ses chaussures, sa veste et son chapeau. Il étouffait. Le premier contact avec la tiédeur confortable du salon lui était toujours insupportable lorsque l’air extérieur était si froid. Il s’assit sur le vieux fauteuil en tapisserie qui faisait face à la cheminée et porta sa tasse de thé à ses lèvres. Il la reposa aussitôt en grimaçant. Le thé était froid. Avec un soupir, lord Bunch s’allongea sur le dossier du fauteuil, et il ferma les yeux.

Quelques secondes plus tard, un sourire satisfait se dessina sur son visage.

Une bonne chose au moins s’était produite ce matin, car son principal souci était résolu. De manière plus qu’inattendue, bien sûr, mais le résultat était là.

Il n’y avait plus de problème de place à la Mine de la Mort.
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+ LOIS IMMUABLES -

A 1’USAGE DE TOUS LES HABITANTS PERMANENTS
ET TEMPORAIRES DU MONDE DES REVES

1.

Aucun Onirien ne doit se rendre maitre du Sable,
ni directement, ni a travers quelqu’un d’'autre.

2.

Aucun Onirien ne doit aller dans le monde terrestre.
Jamais, et sous aucun prétexte.

3.
La vie d’'un Créateur est dans le monde terrestre,
la vie d’'un Oza-Gorien est 2 Oza-Gora,
et celle d’un Onirien est dans le Royaume d’Oniria.
Nul ne doit contrevenir a ce principe.

40

Aucun habitant du monde des réves ne doit porter atteinte
a l'intégrité physique ou morale d’'un Créateur.

5.
Aucun habitant du monde des réves ne doit chercher
a influencer l'activité d’'un Mage
pour son intérét personnel.
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Les Créateurs doivent utiliser leurs pouvoirs
en veillant toujours au respect

du monde des réves et de ses habitants.

7
Les Créateurs doivent veiller a ce que
Iexistence du monde des réves reste secrete
pour les habitants du monde terrestre.
La révélation de son existence doit étre exceptionnelle
et toujours motivée par un besoin impérieux.

8.
Le Marchand de Sable a pour mission exclusive
de sassurer du bon déroulement de lactivité des Mages

et de celle des Créateurs, par tous les moyens a sa disposition.

Qs
Le peuple onirien et le peuple oza-gorien
=
se gouvernent chacun de maniere indépendante,
en veillant a ce quaucun d’entre eux ne nuise a 'autre.

10.

Le souverain d’Oniria est choisi par ses sujets.
Il est le garant du respect des lois immuables.

NoOTE

La jurisprudence fait état de différents cas pour lesquels des infractions
a ces lois peuvent étre tolérées. Linvocation de la légitime défense a par
exemple été acceptée 2 plusieurs reprises pour justifier des infractions aux
lois immuables numéros quatre, cing et six.
Par ailleurs, la cour de justice du Royaume d’Oniria a toute latitude
pour décider des sanctions & appliquer aux contrevenants, y compris aux
Créateurs qui, par leur simple présence dans le monde des réves, sont
réputés soumis a ces lois.

El
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